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ÉLECTIONS LÉGJSL4T1VES 
«•M « O févr ie r lSfVtt 

SSCIRCONSCRimON DE L'ARRONDISSEMENT 
DE LILLE. 

BOUBAIX-EST, BOUBA1X-OUEST 
Candidat constitutionnel indépendant 

Constantin DESCAT 
Député sortant, Maire de Roubaix, 

membre du Conseil général du 
Nord, Manufacturier. 

au . . . « 
Aux électeurs de la troisième circons

cription. 
Messieurs et chers concitoyens. 
Un certain nombre d'entre vous m'ont 

offert la candidature à la Chambre des 
députés,pour la circonscription de Rou

baix. Malgré tout le désir que j'avais 
de me tenir éloigné de la politique, je 
ne crois pas pouvoir, dans les circons
tances présentes, me soustrairt au de
voir que l'on m'impose, et vous refuser 
ce nouveau témoignage du dévouemant 
absolu que je n'ai cessé de mettre à vo
tre service. J'accepte donc cette candida
ture. 

Mais, avant de me confier un tel man
dat, vous avez le droit de savoir, et j'ai 
le devoir de vous dire quel usage j'en 
veux faire. 

Ma conduite politique sera, dans l'a
venir, ce qu'elle a été pendant les cinq 
années que j'ai passées à l'Assemblée 
nationale. 

Ayant toujours conservé ma pleine 
indépendance, j'ai voté la Constitution 
républicaine du 25 février. 

Cette constitution est devenue la loi 
du pays, et tous nous lui devons l'obéis
sance. J'entends en poursuivre l'appli
cation, loyalement et sans arrière-pen
sée. Mon concours est donc acquis au 
maréchal de Mac-Mahon, Président de 
la République. Je l'ai toujours soutenu 
de mes votes etje maintiendrai ses pou
voirs, car je suis de ceux qui, comme 
lui , placent « la défense de V'ordre so
cial, le respect des lois, le dévouement 
à la patrie, au dessus des souvenirs, 
des aspirations et des engagements 
de parti. » J'ai donc le droit de compter 
sur l'appui de tous les hommes modé
rés, sans acceptiond'opinions. 

Je continuerai à défendre avec éner
gie les trois grands principes sur les 
quels repose notre société : la Religion, 
la Famille et la Propriété. Fidèle a 
mon passé, je ne cesserai de travailler 
au développement de l'instruction po
pulaire, convaincu de servir ainsi la 
cause de cette sage démocratie qui 
attend tout de l'ordre et du travail. 

Depuis mon entrée dans la vie publi
que, dans nos Conseils communaux et 
départementaux, à l'Assemblée natio
nale, je n'ai cessé de m<i préoccuper 
des questions économiques intimement 
liées à l'avenir de nos ïnfllrstrtes^rïë 
l'Agriculture et du Commerce. D'ac
cord avec vous, j'en poursuivrai la 
solution dans un &ens conforme à vos 
intérêts. 

J'ai toujours repoussé, et je m'effor
cerai de faire disparaître certains im
pôts qui pèsent, presque uniquement, 
sur les populations ouvrières de nos 
départements du Nord, tels que les 
taxes sur le café, la chicorée, le sucre, 
e t c . . e t c . . 

Electeurs 

Résolument dévoué à la politique 
conservatrice et libérale du maréchal 
de Mac-Mahon, je veux travailler avec 
lui, à toutes les réformes utiles et vrai
ment progressives qui peuvent aider au 
relèvement de la Patrie. 

Je repousse sans hésitation les ten-
• dances révolutionnaires dont le triom-
! phe offrirait un prétexte trop facile à la 
\ haine et aux convoitises de l'étranger. 

Si ce programme est le votre, si 
! vous croyez qu'il peut, mieux que tout 

autre, nous donner l'ordre et la prospé-
! rite à l'intérieur, la paix au dehors, et 
! assurer ainsi la sécurité de votre travail 
i et l'avenir de vos enfants, vous m'ap

puierez de vos suffrages, car vous 
- sotrrieïuires que je ne vous ai jamais 

trompés. 
C. D E S C A T , 

député sortant, maire de Roubaix, 
Membre du Conseil général, 

manufacturier. 
, es» • 

U n e f a e i x A f a i r e 

«0S»T%Tis 
mais ! coi 

I la 

jsuriWsr, sans' fcrfture a 
conscience. Nous voulons la respect de 

Religion et de ses ministres ; nous 
voulons que nos lois s'inspirent de 
l'esprit de l'Evangile et non de l'esprit 
de Voltaire ; nous voulo ns qu'on nous 
laisse la liberté de tiransmettre nos 
croyances à nos enfants ; nous n'enten
dons pas qu'on vienne l£ur imposer un 
enseignement hostile h tout ce que 

L'heure du scrutin approche. Les jj nous aimons, à tout ce que nous vé -
électeur3 roubaisiens vont nous dire céP aérons. Et cette liberté que nous vou-
qu'ils préfèrent, du gouvernement du 

nementdes radicaux. Car la question 
se pose ainsi pour nous. Nous n'avons 
pas à nous prononcer pour ou contre 
une forme de gouvernement; nous 
avons à faire notre choix entre la poli-** 
tique d'ordre et de conservation, et la 
politique révolutionnaire. Et c'est sur
tout aux hommes modérés» ralliés de
puis quelques années à la forme répu
blicaine, que nous nous adressons, à 
ceux qui ne font pas de leurs opinions 
métier et marchandise et qui ne s'en 
servent point comme d'un moyen pour 
arriver aux honneurs. Ils ont voulu 
sincèrement un essai pacifique et d é i -
nitif du gouvernement de leur choix. 
Cet essai va se faire et les républicains 
de convictions, doivent, en patriotes 
prévoyants, désirer le succès du candi
dat qui entend poursuivre « loyalement 
et sans arrière pensée » l'application de 
la Constitution du 25 février, placée 
sous la garde d'un loyal soldat. 

Mais,nous dit-on, comment se fait-il 
que vous, monarchistes, vous veniez 
nous recommander une telle candida
ture? 

La réponse est facile. 
Les monarchistes roubaisiens sont 

de bons citoyens ; ils ont pu regretter 
le vote de la Constitution du 25 février ; 
mais cette Constitution étant devenue 
la « loi du pays, » ils s'y soumettent 
et attendent, sans impatience, les résul
tats de cet essai, avec le sincère désir 
qu'il puisse servir au relèvemanJfsnVsJBb 

"France. Voilà pourquoi ils se rainent 
aujourd'hui au « candidat constitution
nel; » ils font abnégation de leurs pré
férences pour répondre à l'appel du 
maréchal de Mac-Mahon, car ils pla
cent « la défense de l'ordre social, 
le respect des lois, le dévouement à 
la patrie au-dessus des souvenirs, 
des aspirations et des engagements 
de parti. 

Nous comprenons qu'une telle poli
tique soit faite pour surprendre les 
hommes qui ont nié le droit consti
tuant de l'Assemblée, jusqu'au jour où 
ils ont vu la possibilité de se servir de 
ce même droit,pour faire la République; 
nous comprenons que les factieux qui, 
pendant trois ans, nous ont menacés 
des horreurs de la guerre civile, si l'As
semblés rétablissait la monarchie, 
s'étonnent aujourd'hui de notre pa
triotisme et qu'ils essaient de tourner 
en dérision ce qu'ils appellent notre 
« logique d'honnêtes gens. » Car cette 
logique-là nous les savons bien incapa
ble de la pratiquer jamais. 

Mais si nous consentons à laisser de 
coté nos préférences politiques, pour ne 
songer qu'au repos public, il est des 
principes immuables que nous ne sau

tons pour nous, nous' la boissons aux 
Maréchal de Mac-Manon ou dugouver- ' autres aussi. En face de nos écoles, de 

nos universités, que nos adversaires 
placent les leurs ; la loi leur en donne 
le droit; les familles choisiront. 

La candidature de M. Deregnaucourt 
est la négation de ces principes et nous 
faisons appel, pour la combattre, à tons 
ceux qui oât encoBMtJBjelque souci de 

perdre social et sni$M*wVerté. 
- L*8 R * B * j | i fc#*ges et sincères 
doivent dÉnsnfl B * * 0 de cette can
didature ; son^BRnphe serait l'affir
mation à Roubaix, non de la Républi
que, mais db radicalisme. Et si les 
élections du 20 février amenaient à 
Versailles une majorité révolution
naire, ce serait probablement la chute 
du maréchal, mais ce serait certaine
ment la condamnation définitive de la 
République. La masse d'esprits indécis 
et flottants qui parait s'être ralliée à 
cette forme de gouvernement, qui 
aujourd'hui — quatre ans après la 
commune — sourit devant la menace du 
« péril social » prendrait peur, s'effraie-
tmit en face de la réalité : Après avoir été 
témoins — et peut-être victimes de 
nouveaux bouleversements, nous en
trerions dans une ère redoutable pour 
les amis de la liberté. 

Le centre gauche se rend bien compte 
de en danger; nous en trouvons la 

iuv« dans la circulaire qne son bu-
.u vient d'adresser aux électeurs de 
ris. Les électeur s républicains deRou-
ix peuvent en faire leur profit : « On 

que voua- •&*.* mûrs pour 
a libt r té, disent les signataires,«si voue 

» savez la faire respecter par l'indépen-
» dance et la sagesse de vos choix, 
a si vous prenez soin de n'alarmer 
» aucun des grands intérêts sociaux, 
» si vous nommez des représentants à 
» la fois fermes et modérés. On ne 
» l'oublierait pas impunément ; c'est, 
» cette politique de fermeté et de mo-
» dération qui a fondé nos institutions, 
» c'est elle seule qui peut les faire v i -
» v«e. » 

Et plus loin : 
« Défiez-vous de ces coureurs de po-

»p ularité qui vous prodiguent des 
» promesses qu'ils ne sauraient tenir et 
v des adulations injurieuses par leurs 
» excès même. Ils comptent trop sur 
» votre, crédulité pour n'avoir pas quel-
» que chose à redouter de votre clair-
» voyance. Si vous voulez savoir qui 
» vous trompe, observez qui vous 
» flatte. » 

Ne croirait-on pas que ces lignes si 
sensées ont été écrites pour Roubaix ? 
Nous souhaitons qu'elles fassent réfléchir 
ceux qui auraient pu se laisser éblouir 
par les déclamations toujours banales 
et souvent calomnieuses des réunions 
électorales. 

Est-ce que le Progrès dit Nord 
jugerait la situation de son candidat 
compromise ? On le croirait à voir ses 
fureurs d'aujourd'hui. Les articles con
sacrés à M. Descat et au Journal de 
Roubaix occupent toute la première 
page de la feuille lilloise. C'est un vé 
ritable dévergondage d'injures, de ca
lomnies, de platitudes, de lieux com
muns démagogiques, d'insinuations 
odieuses qui rappellent les plus beaux 
jours de Vidée Républicaine. 

LeProgrèsdêbute par déclarer, en pro
pres termes, quele Journal de Roubaix 
« aurait DÉSIRÉ, dans notre France, 
» les horreurs de la guerre carlistt. 
» pour ramener le drapeau fleurde-
» Usé. » 

Lecteur naïf, vous allez peut-être 
vous demander sur quel fait, sur quel 
texte l'écrivain s'appuie pour avancer 
une telle énormité. Ne cherchez pas ; 

! vous ne trouveriez pas. Cette idée liïi 
i est venue ; elle lui a semblé très heu-
j reuse; il s'est dit qu'il y aurait toujours 
! quelques fanatiques pour le croire sur 

parole. Et ceia a suffi. Sans hésitation, 
sans même se douter qu'il commettait 
une mauvaise action,le monsieur chargé 
de cette sorte de besogne a imprimé sa 
petite phrase diffamatoire.Et si,par ha
sard, quelqu'un de l'entourage, moins 
rompu à la polémique radicale, 
avait fait remarquer, qu'en somme, 
rien ne justifiait une pareille acousa-
tion, on lui aurait répondu qu'elle avait 
le grand avantage de détourner l'atten
tion des « horreurs » de la commune de 
Paris et des complaisances ie M. De
regnaucourt pour Mî Ranc, le sfgna-
tare du décret dépotages. 

Bulletin du jour 
Les deux salles destinées au futur' 

Parlement sont prêtes. Le président de 
la république est allé les visiter lundi. 

Ces deux salles seront -elles le théâtre 
j de scènes 'orageuses et violentes, d'in-
j cideDS tumultueux et passionnés, comme 
i nous en avons trop vu ? 

Le résultat du scrutin du 20 février 
j nous l'apprendra. Si les hommes de 
I parti qui appartiennent aux opinions 
i extrêmes se trouvaient engraud nombre 
i desdéputés, il faudrait s'attendre à des 
I luttes ardentes qui auraient leur coutre-
I coup dans le Sénat. Si,comme nous l'es

pérons, la sagesse des électeurs écarte, 
I delà Chambre des députés,les radicaux; 
j si elle n'y laisse pénétrer qu'en mino-
j rite les intransigeants de tous les partis, 
I on devra s'attendre à des délibérations 
j calmes et élevées qui réagiront sur les 

discussions du Sénat et leur imposeront 
I le même caractère. 

Une communication officielle de Cons-
I tantinople nous apprend que le sultan 
! a fait publier les dispositions législati-
I ves qui doivent servir à l'application des 
I réformes promises, notamment celle re-
! lative au régime et à la transmission de 

la propriété foncière. En vertu de l'arti
cle 1 er, « les sujets musulmans et non 
musulmans de l'Empire pourront indis
tinctement acquérir des terres arables, 
ainsi que des terres dépendant des fer
mes ou appartenant aux villages et qui, 
étant propriétés de l'Etat ou des Vacoufs, 
seraient vendues par voie d'adjudication 
ou par voie de transfert, si elles appar
tiennent à des particuliers. 

«Daosle cas oùcerlaines terres appar
tenant à l'Elat et aux Vacoufs n'auraient 
pu, en coo fi unité d'un ancien usage, 
être transférées à de,; sujets non musul
mans de l'empire, cet usage Fera aboli 
et les dispositions de la présente loi 
seront indistinctement appliquées. 

» Conformément à l'article2. le trans
fert des terres et immeubles entre sujets 
musulmans et non musulmanssera opéré 
avec une parfaite égalité, conformément 
aux dispositions de la loi qui régit la 
matière. Toutefois, dit l'article 3, •« les 
cuitivateurs musulmans et non musul
mans,dans certaines fermes, jouiront dit 
droit de préférence dans l'acquisition des 
terres vendues, soit par voie d'adjudi
cation, soit par voie de transfert de la 
part des particuliers. » 

Si ces prescriptions sont exécutées, 
la Turquie entrera dans la voie d'une 
véritable révolution économique. 

La Nouvelle Presse libre de Vienne 
publie une déclaration de l'épiscopat au
trichien relative au projet de loi sur les 
couvents actuellement en délibération 
au Reichsrath. Dans ce document, les 
évêques expriment l'espoir que le pfo-
jetsera repoussé, ajoutant, pour le eas 
où cet espoir serait trompé, que leur 
devoir les obligerait à protester contre 
cette loi. 

"""Cireulaire «le 1S. C n T « t 

M. le vice-président du Conceil adresse 
aux électeurs de l'arrondissement de 
Bourges (i™ circonscription) la. circu
laire suivante : 

« Electeurs, 
» Le comité conservateur de Bourses m'a 

fait l'honneur de m'olTrir la candidature à la 
Cuambre des députés dans vo»re circonscrip
tion. 

» J'ai été profondément touché du sentiment 
qui a inspiré cette proposition si flatteuse 
pour moi. Je ne pouvais hésiter à l'accepter 
puisqu'elle m'était adressée par l»"s hommes 
!• s plus considérables, investis, à des titres 
divers, de votre confiance et doni plusieurs, 
désignés à vos suffrages par leur mérite et par 
leurs services, renonçaient avec tant d'abaé-
gatien à les solliciter. 

» Ma candidatue est à leurs veux, ainsi 
qu'ils l'ont diciari en vous l'annonçant, na 
té.-noirmafFri d'adhé'ion 4"frT politique ron?er-
valricc que j'ai énèrgiquemfnt défendue com
me déouté et comme ministre. 

» L;i sécurité, la paix dont le pays, après 
tant do cruelles épreuves, a un si impérieux 
besoin, ne seront assurées, dans ma conviction 
profonde, que par le maintien de cette politi
que pratiquée ave-: fermeté et sans défail
lance. 

> Pour obtenir ce résu'tat, il faut que ceux 
qui placent la défense de l'ordre social, le res
pect des lois, le dévouement à la patrie au-
dessus des souvenirs, des aspirations et des 
engra^ements de partis, se rai ient autour de 
l'illustre maréchal du Mi'-Mahon et lui ap
portent leur concours dévoué. 

» La France a eniendu l'appel du président 
de la République, l'union patriotique qu'il 
réctesM a» n o m des intérêts les plus sacrés se 
fera, je n'en doute pas. devant le corps éVec-
loral, malgré les dilfioultés qu'elle rencontre, 
et js puU afùrni-r que tous mes efforts ten
dront à la maintenir et In fortifier dans la nou
velle Chambre, si j'ai l'honneur d'en faire 
partie. 

» L. BUPFBT, 
y Vice-président du conseil, ministr» 

de l'intérieur. » 

U n e e î r e n l a i r e 
d u m i n Î M t r e clew Ira v a n * p n s t l l e n 

Le ministre des travaux publ ics v ient 
d'adresrer aux agents de son administra
t ion, la lettre su ivante , louchant, la con
duite qu'ils ont à tenir dans les é lec
t ions : 

, Monsieur, les élections pour le choix des 
députés doivent avoir lieu s l>i tin o> oe mois. 
et je ti.'iis k rappeler. . erite occ»nos, on* 

Pemliiton du Journal de Roubaix 
vv 18 FBVBIBR 1876. 

Patrie & Dévouement 
P R E M I È R E P A R T I E 

V 
{Suite) 

Thadée voyait passer, comme dans un 
rêve, les escadrons meurtriers et la foule 
courant éperdue sur le pavé sanglant de 
Varsovie ; Aline portait, pour la pre
mière fois de sa vie, le crucifix et les 
vêtements soirs, symboles du grand 
deuil national. 

Le soir de ce mémo jour, on remit une 
lettre de Witold dans les mains de Tha
dée. Elle avait été apportée par un mes
sager de confiance, et ne contenait que 
oss mots : 

« Je pars pour les préparatifs de l'af-
» faire en question ; ainsi nous ne nous 
» reverrons pas encore. Vous savez sans 
» doute ce qui s'est passé ; nous avons 
» été contents de voir que notre bon 
• peuple est brave, et que, pour une 
» victime, nous trouverons cinquante 
m combattant*. 

• Pour le moment, voici ce qu'il y a 
a à faire : répandre le plus possible la 
» nouvelle dos événements de Varsovie; 
» encourager les femmes à prendre le 

» deuil, les hommes a se réunir et à 
» sotihaiter 1 avengeance, les prêtres à 
» soutenir le mouvement populaire et à 
» prier pour le pays. Aujourd'hui il ne 
» nous faut que de la prudence dans le 
» zèle, de la sagesse dans l'attente, de 
» l'entente dans les préparatifs. 

» Plus tard, nous demanderons la foi 
» dans le succès, la confiance dans nos 
» décisions suprêmes, et le dévouement 
» poussé jusqu'à l'abnégation. Et tout 
» cela sera nécessaire et sacré, parce 
» que cela se fera pour la Patrie '. C'est 
» là notre signal et notre adieu. 

« Votre WITOLD. » 

DEUXIKME PARTIE 
BATAILLES. 

VI 
L'été de 1863, dont la Pologne con

servera longtemps un héroïque et dou
loureux souvenir, fut remarquable par 
la beauté de ses nuits sans nuages, de 
ses jours de soleil. II semblait que la 
nature voulût railler ou adoucir la rage 
des combattants en leur jetant à la face 
son éternel sourire ; en étendant sur 
leurs têtes ses dômes de feuillage et se
mant sous leurs pieds ses tapis de 
gazoDS et de marguerites, lit si ver
doyant et si doux pour les morts. 

C'était dans un de ces beaux jours de 
la fin de juillet que deux jeunes gens se 
promenaient sur la terrasse d'un bastion 
faisant partie drs ouvrages avancés de 
la forteresse de M***. Le soleil rouge et 

abaissé à l'horizon envoyait un rayon 
oblique sur les créneaux de la citadelle 
et faisait resplendir d'un éclair doré : 
ici, la pointe d'une lance; là, le fer 
d'une baïonnette ; plus loin, le casque 
de cuivre d'un soldat. Dans les champs, 
aux alentours, tout était tranquille à 
cette heure ; quelques cigales s'éveil
laient seules dans la verdure des talus, 
ou, de temps en temps, un roulement de 
tambour éloigné rompait le silence so
lennel qui accompagne ordinairement le 
crépuscule. . • 

Les deux hommes appuyés sur le 
parapet de pierre étaient longtemps aussi 
restés silencieux. Tous deux étaient 
jeunes, sveltes, et portaient le costume 
d'officiers russes. Le plus âgé des deux, 
remarquable par son teint basané et ses 
épais favoris noirs, après avoir examiné 
la route qui se perdait à l'horizon, se 
retourna soudain vers son compagnon, 
et lui dit avec impatience : 

« En vérité, capitaine Ignatiew, il 
faut être faible comme l'est mon père, 
pour permettre, de semblables équipées, 
dans un pareil moment. 

— Il est vrai que Mlle Alexandra est 
très-brave, répondit en souriant le capi
taine, beau garçon au teint rosé et à la 
moustache brune. 

— Trop brave, répondit son interlo
cuteur. 

— Et que le colonel Nebutoffest trop 
tendre pour elle... 

— Trop tendre, répéta le second offi
cier d'un ton rogue. 

— Mais il serait difficile qu'il en fût 
autrement. Pourrait-on refuser quelque 
chose à Mlle Alexandra? Qui peut avoir 
plus qu'elle la grâce et la séduction? 
Qui sait vaincre et charmer comme 
elle? Vous qui êtes son frère, vous de
vez moins qn'un autre vous étonner de 
la tendresse du colonel, puisque vous 
savez qu'en votre sœur repose la joie de 
la maison. 

— La joie !... mais l'honneur aussi ! 
répliqua le jeune Nebutoff, arpentant le 
bastion d'un air sombre, et je ne sais 
vraiment pas ce qu'on pourrait dire si 
l'on rencontrait ma sœur, accompagnée 
d'un domestique et d'un cosaque, cou
rant les chemins en temps de guerre, 
quand il lui plaît, comme elle le dit, 
d'aller faire un tour dans les bois. Ces 
équipées-là ne sont pas seulement dan
gereuses pour sa réputation ; elles sont 
aussi dangereuses pour sa vie. Ne peut-
elle pas rencontrer, d'un moment à l'au
tre, quelque détachement de rebelles 
qui voudra venger sur elle la perte d'un 
frère et ami, ou bien s'en emparer pour 
la garder comme otage? 

— Quant à la réputation de Mlle Ale
xandra, je ne crois pas que personne ose 
jamais l'atteindre, car elle est sereine 
et pure comme ce beau ciel doré, reprit 
Ignatiew, avec une chaleur véritable ; 
mais., pour sa sûreté personnelle, votre 

I observation est fort juste, Paul, et vous 
auriez raison de parler ainsi s'il y avait 
quelque bande d'insurgés dans le voi
sinage. Mais vous savez qu'il ne s'en 

montre aucune, et nous avons encore 
battu la forêt avant-hier. 

— Ma foi, mon cher Ignatiew, vous 
êtes vraiment étonnant avec votre cal
me !... Ne savez-vous pas que ces mau
dites bandes d'insurgés sortent tout-à-
coup comme de dessous terre, là où on 
les attend le moins?... Voyez cette 
atroce canaille de Sankowski, que vous 
rencontrerez un jour en Mazovie, deux 
jours après aux environs de Plock, et 
soixante heures plus tard dans le pala-
tinat de Lubliu ; voyez Lelewel, Boucza 
et tant d'autres ; voyez ce Mlotek sur
tout, qu'où nous signale à droite et à 
gauche, et que nous n'avons jamais pu 
rencontrer ! Et en admettant qu'ils 
épargnent la vie de ma sœur ; au cas où 
elle tomberait entre leurs pattes, sup
posez-vous qu'ils se montreraient tous 
galants à son égard? Ici le jeune russe 
s'arrêta devant le capitaine, et, le rete
nant par le bouton de son habit : Ne 
pourraient-ils pas se permettre envers 
nous quelques petites représailles? Nous 
leur avons parfois donné de bons exem
ples. Et vous-même,mon sage capitaine, 
que feriez-vous? dites-moi... 

— Parlez pour vous, Paul Nebutoff, 
s'écria Ignatiew, rougissant de honte et 
de colère. Il ne m'est point arrivé de 
commettre d'actions aussi viles, et j'es
père n'être jamais assez malheureux 
pour voir une pareille infamie attachée 
à mon nom. 

— Ah ! c'est vrai ; vous n'êtes pas un 
vieux du Caucase, vous, mon cher, dit 

Paul en éclatant de rire ; et vous n'avez 
pas entendu les récils que faisait à se'« 
officiers le vice-roi, d'illustre mémoire. 
Paddetritek Erywauski... Mais, dans 
tous les cas, vous avouerez qu'il est 
très-imprudent à ma sa-ur de continuer 
ses promenades ; à mon père, de les 
lui permettre d'abord, et ensuite de se 
mettre en route pour aller lui-même la 
chercher. 

— Sur ce point, je suis entièrement 
de votre avis, répondit le capitaine. 
Mais tenez, il n'y a pas de mal, au moins 
pour aujourd'hui ; car les voilà qui dé
bouchent de ce sentier couvert, et qui 
s'avancent sur la route. » 

Paul .«/approcha duparapet, et aperçut 
en effet la petite cavalcade. 

Alexandra, montée sur un magnifique 
cheval noir, marchait en tête, à côté de 
son père,auquel elle paraissait tenir une 
conversation animée, à eu juger par ses 
gestes et le peu d'attention qu'elle fai
sait aux allures de son cheval. Derrière 
eux à quelque distance, chevauchait un 
laquais galonné et plus loin venaient 
deux cosaques, menant,entre eux,deux 
hommes en hillons et une femme cou
verte d'un manteau aux couleurs bigar
rées. 

« Qu'amènent-ils doDc là?... Des pri
sonniers sans doute,dit Paul en se pen
chant pour mieux voir. — Serait-ce ma 
sœur qui les a capturés? Elle en est 
bien capable et se montre, du moins, 
assez amazone pour cela. A la guerre 
comme à la guerre ! » 


